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À Pierre-Hadrien

Merci à Julien Salmon
pour son soutien et ses conseils



Je tourne en rond. Ça fait des heures que je tourne en rond dans ce putain d’appartement et j’ai l’estomac qui hurle, qui crève la dalle. Cet enfoiré a pris en otage tous mes autres organes et les secoue sans ménagement, c’est lui le patron, lui qui décide depuis ce matin, et il va falloir que je trouve rapidement une solution si je ne veux pas m’écrouler dans cet appartement vide et sans âme. Ce putain d’appartement que je ne peux plus blairer ! Parce que si je m’écroule, personne ne le remarquera et comme je ne peux pas me permettre de pourrir ici, il faut que je me ressaisisse, mais rien ne me vient, je ne sais pas faire pleuvoir le fric, je n’ai jamais eu de talent de prestidigitatrice, pour rien d’ailleurs, je ne suis pas assez créative ni assez débrouillarde, je suis, comme me l’ont toujours fait sentir mes proches, un peu « empotée », alors trouver des sous là tout de suite, à part retourner les poches de mes jeans ou de ma veste, soulever une énième fois la moquette bleue dégueulasse de la pièce qui me sert de chambre…

Aaah ! Elle me fait tellement gerber, cette moquette !

Je dois me faire une raison, j’ai épuisé les dernières pièces de cinq centimes éparpillées dans tout l’appartement et l’appartement n’est pas grand, mais il va vraiment falloir que je bouffe parce que je ne suis pas surhumaine.

 

Réclamer du fric aux voisins, ça va finir par s’imposer, j’ai trop faim ! Les colocataires d’en dessous, tiens, ils sont sympas, et puis j’ai déjà gardé leur chien un jour et filé une brique de lait pour qu’ils fassent des crêpes à la con ! Elle ne s’était pas gênée, la meuf, pour venir me demander du lait ou de garder son clébard ! Ah mais non, ils ne sont pas là du week-end, fait chier, jamais là quand on a besoin d’eux, ces connards !

Putain ce que j’ai faim, la vache ! Ça me fait penser à Midnight Express, la scène en prison où le personnage explique que la solitude n’est pas qu’un sentiment, mais que c’est une putain de douleur physique ou un truc dans le genre… Voilà, c’est ça ! Je suis dans Midnight Express, loin de chez moi, je crève de solitude et de faim.

 

C’est pathétique !

 

Ah, sinon la voisine du dessus, la prof de peinture ou de sculpture, je ne sais plus, je crois que j’ai entendu du bruit tout à l’heure dans son atelier, elle doit être là. Je pourrais lui expliquer que je suis à sec et que je la rembourse demain. Elle doit être aimable, c’est une artiste. En même temps, j’ai dû la croiser deux ou trois fois dans les escaliers depuis que je suis arrivée ici et je crois que je ne l’ai jamais vraiment saluée. Je suis trop timide et je rougis trop vite, et ça m’énerve de rougir, ça fait tellement con ! Alors, aller sonner chez elle pour réclamer du fric, non, putain, la honte, je ne sais pas faire ça !

Ou faire la manche dehors, comme tous les punks à chiens qui grouillent près de l’Opéra et près de l’église là, juste à l’angle de ma rue ? Dès que je sors de chez moi, je tombe sur eux. Quand je vais à la fac, quand je rentre de la fac, quand je vais au cinoche ou acheter mes putains de paquets de biscuits, ils sont toujours là, ces abrutis avec leurs gueules de déterrés, de déchets, ils sont partout où je vais, une vraie conspiration ! Comme si l’un d’entre eux s’était levé un jour et, prenant conscience de sa misérable existence, avait décidé de me faire chier et qu’il avait rameuté tous ses potes alcoolos en leur disant : « Ok les mecs, cette année, on va pourrir la p’tite meuf de la rue du Cheval-Blanc, on va lui rappeler tous les jours que c’est une connasse de bourgeoise qui vit dans un T2 grâce à papa-maman et que si elle crache pas sa pièce chaque fois qu’elle passe devant nous, elle se prendra une salve, c’est compris les gars ? Et on se met à tous les points stratégiques hein, le Monoprix, les marches de l’Opéra, celles de l’église… On la fait chier jusqu’au bout, cette pute de bourge ! »

Je ne peux plus les blairer, ces débiles paumés, ils sont dégueulasses, ils meuglent comme des vaches pour dire des conneries et cracher leur haine du système alors qu’ils font la manche comme des connards. Si le système t’écœure tant, pourquoi tu traînes comme un clodo devant le supermarché à engueuler les gens qui donnent pas ? C’est ça ta solution pour sortir du système, pour ne plus le subir ? Mais t’as sauté à pieds joints dedans, abruti, et tu vas t’enliser jusqu’au cou dans la merde que t’as toi-même chiée ! C’est consternant ! Et tu me bouffes le peu d’espace que j’ai dans cette ville. Je t’entends gueuler soir et matin sur les passants et sur tes chiens ! Putain, je les buterais quand je les entends parler à leur clébard. J’aimerais qu’un jour une de ces pauvres bêtes retrouve sa dignité et qu’elle saute à la gorge de son maître pour lui apprendre la politesse. Ce serait bien, ça, tiens, que les choses s’inversent, que les chiens se rebellent d’un coup et donnent une bonne correction à leurs connards de maîtres pour leur rappeler les bonnes manières…

 

Ça y est, j’me sens pas bien.

 

Il faut que j’arrête de penser à des trucs qui me font gerber ou je vais vraiment finir par m’évanouir, et il faut que j’aie un truc dans le ventre pour m’évanouir sinon je ne sais même pas si j’arriverai à me réveiller. Plus de forces… C’est vraiment horrible cette sensation. Mais comment ils font, tous ces gens dans le monde ? Et les gamins qui vivent avec cette douleur pendant des jours, des semaines, depuis qu’ils sont nés ! Mais comment ils font pour supporter ça ? Et moi quelle conne, je me suis mise toute seule dans cette merde !

 

Ah la vache, ça sent bon ! C’est encore la voisine qui cuisine un plat qui déchire ! Ça sent l’ail, ça sent les épices, ça sent ce putain de Sud dans lequel je devrais être en train de me vautrer, là tout de suite, en sirotant une bière ou un petit vin blanc frais avec une pote de fac. Et on parlerait de l’avant-première de Janis et John et du fait que le film était bof, mais que c’était cool de voir Christophe Lambert parce que même s’il n’a pas l’air sympa, il a quand même joué dans Greystoke et Higlander et que ça, c’est la classe ! Ou que Samuel Benchetrit est beau gosse même s’il a l’air d’un bisounours complètement stone et qu’on a envie de le secouer quand on le voit, surtout en vrai. Ou alors on rejouerait les scènes mémorables de ce fou furieux de prof d’art contemporain qui donne les cours les plus improbables qui soient en parlant de tout sauf de son sujet… On serait là toutes les deux ou avec d’autres et on fumerait des clopes en savourant cette légèreté que je n’arrive pas à trouver !

 

Putain, pourquoi c’est si compliqué de faire les choses simplement !

Eh merde, encore cette conne de voisine qui continue à foutre des épices ! Et ça crépite, et ça sent de plus en plus bon ! Elle a laissé ses fenêtres ouvertes exprès ou quoi ? Pour que ça vienne envahir mon appart et que je déprime un bon coup ? Elle veut quoi, que je me jette par la fenêtre ? Elle en ferait une tête, celle-là, si je tombais juste devant ses carreaux ! Ah ! Ah ! Je l’imagine bien attablée avec ses amis bobos et leur expliquant avec quelle huile elle fait frire son tofu ou la composition de son mélange de pousses qu’elle fait germer elle-même dans ses petits pots. Ils seraient tous là, à se branler ensemble en pensant à leur vie merveilleusement saine et épanouie… Et là : bam ! Y a moi qui tombe devant leur fenêtre et qui viens m’écraser sur les pavés bien lisses de cette rue toute propre. Et ça fait un bruit dégueulasse, et ça en fout partout ! Ah ! Ah ! Ça leur gâcherait leur repas à ces connards, peut-être même leur journée ! Et voilà, bien fait salope, quand tu me cherches, tu me trouves, la prochaine fois tu fermeras tes fenêtres, merci !

Bon, il va vraiment falloir que je mange, ça devient extrêmement urgent. Je me demande si j’ai bien regardé dans toutes les poches de mon portefeuille. Des fois, il y a des billets pliés en quatre qui se fourrent tout au fond, derrière des tickets de caisse, et je passe à côté. Je suis sûre que j’en ai déjà jeté en vidant mon portefeuille, je suis tellement con parfois. Et puis, il faut que je le retrouve, ce portefeuille, dans ce bordel géant, il est où putain ? Dans ma veste ? Bah non, trop simple ! Ce ne serait pas marrant si je n’avais pas à le chercher pendant trois plombes quand je crève la dalle.

À croire que même mes affaires se sont liguées contre moi et se foutent joyeusement de ma gueule toutes ensemble, ces connasses ! Je peux te garantir que tu vas mal finir, sale veste de merde ! Pas foutue de garder un portefeuille dans tes poches, alors, c’est direction la poubelle, tiens ! Tu te marres moins là, hein ? Allez, allez, dis-moi où tu es, mon tout-petit. Tu es forcément dans cet appart, alors montre-toi ! Je te préviens que je ne vais pas y passer la soirée, ça commence à me gonfler. Ah bah tiens, tu es là, dans la corbeille de linge. Ok. Tu n’as rien à foutre là, mais c’est sympa de ne pas être resté caché trop longtemps. Alors, voyons ce que tu caches. Je ne me fais pas d’illusions parce que j’ai dû chercher un milliard de fois, mais on ne sait jamais, derrière un ticket de caisse… Ah ! Non, c’est pas vrai, je n’en reviens pas ! Mais si, mais si, putain ! Ah ! Ah ! C’est incroyable ! Un billet de cinq euros ! Tu es tombé du ciel, toi ! Et cette belle couleur bleue un peu passée ! Tu as vraiment la plus belle couleur du monde ! D’ailleurs, tu es mon billet préféré ! Enfin, dix euros ça aurait été pas mal aussi, ou vingt, mais c’est déjà génial ! Je vais enfin pouvoir me faire péter le bide, me faire un festin d’enfer ! Ce soir, c’est la grosse teuf ! Je les vois déjà, ces jolis paquets de biscuits au beurre – ceux en spirale, bien gras – et ceux au chocolat ! Je les vois déjà alignés bien sagement sur le canapé, attendant d’être engloutis. Je vais me faire exploser l’estomac devant une belle série bien débile à la télé et après, j’irai tout dégueuler dans les chiottes bien comme il faut, pour faire de la place pour la seconde partie des festivités ! Ah là là, ça va être une bien belle soirée ! Où est ma veste ? Ah oui, dans la poubelle ! Viens là, toi ! Tu l’as échappé belle ! Allez, direction le Monop !








*
*     *

Quelle nuit de merde ! J’ai des crampes terribles à l’abdomen. J’ai l’impression d’avoir ingéré la moitié du rayon biscuits, hier. Il doit m’en rester un paquet. De quoi tenir deux jours, ou trois.

Il va falloir que trouve une solution pour gagner du fric sans emprunter aux parents. Parce que, cette fois-ci, ils vont s’interroger, ils vont vouloir creuser, et ça va me gonfler parce qu’ils vont s’y mettre à deux. La grande barrière parentale va se dresser devant moi avec une tonne d’inquiétude et un torrent de déception contenus tous deux dans la seule intonation de mon père.
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